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,ýravaux ne seront pas toujours couronnés La terre se durcit par la gelée, et de-
desùccèsqtie.la religieuse.ne trotuv&js maifIle givre blanc cotivrira les tom-
l., lo respec. çt la yndration ,dont elle sont hJeix où -les fidèlesi. iront prier- pour
entourées clans la patrie, qu'il leur lr rcesde l'glise aroissiale, dont
diL moins à la plupart d'entre elles, re- les coutouîs douteux se dessinolit à peino
venir au temps où elles ne savaient pàs dans l'oiTibre, in jeune homme s'arrête
dire.du pain, PidiOme maternel 'lest sous le :réverbère. Il est revétu d'une lar -
pas cejui du. pays; elles n ignorent pas gue redingoe; un chapeau au large bord

Lui cotrvre la figure, . et. >ui donnetoutes les fatigues, les dangers iêmes 'aspect.d'un. malfuiteur indcis.et pen-
du troyage, la mer avec ses 1b1s inlcs- sif. Ç'est Felix ; fidèle au rendevvous
sammien.t ugités; maisç 'est po.ur la ddnné il y arrive le. premier, car 1Lu
gloire de la Religiu, tout cela n'etrin< qlue personne, il:y a intért.
Grinde d .eligio n Sou attente , lne fut -pas longue-:.au

0,sto.r. i bout de.quelques ninutes, deux.de-ses
de tels dévouenien ts ; bénis. sont ceux amis le rejoigneut; en ce moment dix
que choisit la Providencée pour exécute'r heures sonnent un vieux cadran de:St.
son ouvre ; beni est le pays qui fut rnil Sulpice. Au premier coup cu'tiimbre,
ces évangilisateurs ; bénie enfin est lji nos étudiants tressaillissent-conme des

famille en pleurs, qui se.voira criminels au moment d'un atentat.; ni se d irigeant à la mµuison dO1vide.une telle cause, un de ses membres, sa s reirigent> la -gran JO'hn.;fils rencontrèrent le -- randl Ju;so
joie, sa consolation, souvent nième, sa pas était indécis, il tretbuchait et chani-
gloire. celait: marque évidente de quelques

libations en l'honneur de Bacchus.
" Hol ! John, pourqetoi tant de zig-

zogs ? tu serais mieux dans ton lit,.
LITTERATURE CANADIENNE. .Aller dormir. moi i. et miotre sujetdon;

croyez-vus que nies bras nerveux nu
Vous serviroit de rien ; fiez.vOus slpr moi

Souvenir d'uie iuit de Nov, 1839 j'ai doublé ce soir la dose de non cou-

rage, et vous verrez si je besogne

tPISODE DE LA VIE D'UN ÉTU' e On arrive ; on demande Ovide. Ovida
DIANT EN M DECINE. est sorti. Aurait-il eu peur lui si iriré-

pîde, lui dont les tours de force dans les
enlèvements sont proîlés par, tous ses

Il fi n'uit; la brise amollie s'exhale confrères. On s'informe, on cherche; les
enu gémissements pluintifs, ai firmument gens de.la maison ne peuvnqit dire où il
de:grosses uiécs noires roulent un tour est; seulement dans laîprès-midi oi l'a
billons, affectant les formes les plus bi- vu sortir frèquemmuienît ; il paraissait
zarreä et les îlus fuistiqies: Parfoi aussi un-peu agié,et ur sa figure le
ii pâle rayon de la liue se glisse et séreux avait fait plac a son sourire ha-
t-emblottanit, scintille entre les-·déchi- bituel. Mais rien en tout cela qui pût
rures du sombre veile, qu'il borde alors aire soupçouer le motif de son ab-

unîtitie frange argentée. . sence.
C'est la nuit du deux novembre ; nuit Que fairè ? lut seul est absent: im-

consacrée au souvenir de' ceux que li fiossible de passer par cette petite porte
iort a nioissouinès. · · masquée qu'il co.niait. " Mieux Uaux

D'heure 1en lieure, Ie son lugubre remettre la partie à une antre teliii, dit
-des cloches de la cité réveille u écb. .ueVoix."
uitai ; un .dirit une .voi de ' elixlors voit que Poceasiiu.perdue
mounde, imploraut le secoïr. des, vi>- .e.se.retrouvera de siïôt. Il s'arme du
Vants. cònf , et entrainar, les aut-res du


